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Résumé
Pour optimiser les rendements (agricoles), l’agriculture intensive 
nécessite une utilisation massive d’intrants agricoles dont les 
engrais chimiques, potentiellement sources de pollution des ressources
en eau. 
La région du Sud - Ouest du Burkina, dont font partie les zones concer-
nées par la présente étude, connaît une agriculture intensive du coton.
Il est fait usage dans les champs de coton, d’engrais à base essentiellement
d’azote, de phosphate, de potassium, mais également d’urée, de chlorure
de potassium et de nitrate d’ammonium. Un total de 42 échantillons
d’eau de surface, de puits et de forages ont fait l’objet d’analyses, aﬁn
d’évaluer l’impact de ces engrais sur la qualité des ressources en eau de
consommation des populations sur une année. Eu égard à la nature des
fertilisants utilisés, les paramètres essentiels suivants ont été ciblés :
Nitrates, nitrites, ortho-phosphates, ammonium, potassium, conducti-
vité électrique et dureté totale.
Il ressort de ces investigations que les eaux de puits, pendant la saison
hivernale, présentent des teneurs plus importantes en nitrates et 
potassium avec des valeurs maximales respectives de 178 mg/L (plus de
3 fois la valeur limite admise par l’OMS pour les eaux de consomma-
tion) et 55 mg/L pour une norme admise par l’OMS de 10 mg/L en
potassium. Les ortho-phosphates, forme soluble du phosphore et les ni-
trites, présentent des teneurs inférieures aux normes admises. S’agissant
des ions ammonium, un seul puits par sa position en aval d’un WC et
d’un parc d’animaux, a donné des valeurs supérieures à la norme qui est
ﬁxée à 1,5 mg/L, atteignant ainsi 20 mg/L de N-NH+4.
Les échantillons d’eau de forages sont exempts de toute contamina-
tion, alors que 33% des prélèvements d’eau de surface ont donné des
teneurs dépassant la valeur limite admise seulement en potassium. 
Globalement, 61% des échantillons d’eau de puits sont contaminés
par les nitrates, 67% par le potassium et 17% donnent des teneurs
supérieures à la norme en ammonium. Ce qui permet d’en déduire
qu’il y a une inﬁltration de pollution dans la nappe superﬁcielle qui
alimente les puits. La conductivité électrique et la dureté totale sans
être excessives présentent les valeurs les plus importantes pour les
mêmes sites que sont les puits, avec des valeurs maximales respectives
de 1252 µS/cm et 202 mg/L de CaCO3.
Mots clés : agriculture intensive, coton, engrais chimiques, nitrates,
phosphate, potassium, pollution, ressources en eau.
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1. Introduction
Premier producteur africain de coton en 2005,
avec une production  estimée à 700.000 tonnes de
coton-graine, le Burkina Faso est un pays à
dominance agricole, puisque 80% de sa population
pratique l'agriculture et 60% des recettes publiques
proviennent de l'exportation du coton (3). Dans le
souci d’augmenter les rendements agricoles pour
une autosuﬃsance alimentaire et pour générer des
devises dans le pays, l’utilisation d’engrais 
chimiques et de pesticides s’avère incontournable
dans l’agriculture avec comme corollaire leur
transfert dans les ressources hydriques. Une partie
de l’Ouest du Burkina dont fait partie la région de
Boromo, objet de cette étude, est une ancienne
zone d’agriculture de coton en activité.
Dans les champs de coton, jusqu'en 1979, des
engrais à base de phosphate, de sulfate et
d'ammonium ont été utilisés. A partir de cette date,
un engrais principal à base d'azote, de phosphate,
de potassium, de bore et de soufre  appelé engrais
NPK (de formule: NP2O5K2OSB2O5), est ré-
pandu dans les champs de coton 15 jours après les
semis à raison de 150 kg par hectare et ce, en
association avec l'urée qui intervient 40 à 45 jours
après les semis (50 kg par hectare). L’utilisation
massive d'engrais depuis des decennies dans ce mi-
lieu présente des risques potentiels pour l'environ-
nement et pour la santé des hommes. A titre
d’exemple, une étude réalisée sur les eaux de surface
et celles de la nappe phréatique de la ville de
Ouagadougou où il est pratiqué de façon
permanente le maraîchage avec usage important
d’intrants agricoles, révèle au niveau de certains
Abstract
To optimize crops yields, intensive agriculture requires massive use of agricultural inputs including fertilizers,
sources of potential pollution of water resources. 
e south west of Burkina Faso, which  includes areas covered by this study is intensively cultivated with
cotton. e main fertilizers used in cotton ﬁelds are nitrogen, phosphate, potassium, but also urea, potassium
chloride and ammonium nitrate. A total of 45 samples of surface water om wells and boreholes have been
analyzed during a year to assess the impact of fertilizers on drinking water quality. Given the nature of the
fertilizer used, the following basic parameters were targeted: nitrates, nitrites, orthophosphates, ammonium,
potassium, electrical conductivity and total hardness. 
It appears om these investigations that water om wells during rainy season, shows the highest levels of
potassium and nitrate with respective maximum values of 178 mg / L (over 3 times the limit authorized
by the WHO for drinking water) and 55 mg / L for the potassium, which standard accepted by WHO is
10 mg / L.  Orthophosphates (soluble form of phosphorus), and nitrite levels are below the accepted standards.
As for ammonium ions, a single well by its position downstream of a toilet and a petting zoo, gave values
exceeding the standard set at 1.5 mg / L, reaching 20 mg / L N-NH 4+.
Water samples om wells are ee om contamination, while 33% of surface water has exceeding levels only
in potassium of the standard authorized. Overall 61% of water samples om wells are contaminated by
nitrates, 67% by potassium and 17% have levels higher than the authorized standard in ammonium. 
is allows us to infer that there's an inﬁltration of polluted surface water in wells. e electrical conductivity
and total hardness without being excessive, have the most important values for the same sites that are the
wells, with maximum respective values of 1252 μS / cm and 202 mg / L, CaCO3. 
Keywords: Intensive agriculture, cotton, chemical fertilizers, nitrogen, phosphate, potassium, pollution,
water resources.
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Figure 1 : La zone d’étude avec au centre la ville de Boromo
puits, des teneurs en nitrates deux fois supérieures
aux normes admises par l’OMS qui est de
50mg/L, pour les eaux de boisson.(2) Les nitrates
présentent des eﬀets nocifs pour la santé humaine
par la formation de méthémoglobines et de nitro-
samines. Ils contribuent avec les phosphates à mo-
diﬁer l’équilibre biologique des milieux aquatiques,
en provoquant des phénomènes d’eutrophisation.
Le travail a consisté à faire une analyse des eaux de
surface et celles des nappes phréatiques dans la zone
d’agriculture de coton de Boromo, aﬁn d'établir
l'état de pollution en rapport avec l’utilisation des
engrais chimiques. Des prélèvements périodiques
d’eau de surface, de forage et de puits ont été eﬀec-
tués dans cinq localités (Boromo, Vy, Siby, Ouaha-
bou et Poura Carréfour) à des ﬁns d’analyses et les
paramètres physico-chimiques majeurs ont été me-
surés. Il s’agit entre autres de la teneur en nitrates,
ammonium, ortho-phosphates, sulfates et potas-
sium. Le présent projet se justiﬁe par le fait qu'il y'a
une quasi absence de résultats d'investigations sur
ce thème au Burkina Faso, en général et dans les
zones concernées par ces travaux en particulier.
2. Matériel et méthode
2.1 Description du site
La zone d’étude appartient au bassin versant
national du Mouhoun (Figure 1). Le socle
cristallin est constitué principalement de
migmatite et de granite. Le climat de type soudano
sahélien, reçoit entre 700 et 900 mm de pluie en
moyenne, de mi-juin à septembre avec des pluies
intenses en juillet et août et une saison sèche le
reste de l’année. Le climat est aussi caractérisé par
une importante évapotranspiration (4). Cinq
localités (Boromo, Vy, Siby, Ouahabou et Pourra
carrefour) ont été ciblées, avec trois points de
prélèvement dans chaque localité, correspondant
aux trois types d’eau que sont les eaux de surface,
les eaux de puits et les eaux de forages.
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Figure 2 : Variation de la teneur en ammonium 
On note une teneur plus importante en ammo-
nium en juin avec l’arrivée des premières pluies
alors qu’en février, les concentrations sont les plus
faibles. Il y a donc une inﬁltration d’ions ammo-
nium à partir des déjections et de la matière
végétale en décomposition d’une part mais égale-
ment un transfert probable de l’ammonium du
WC vers les eaux du puits, dès les premières pluies.
Des recherches similaires eﬀectuées par Nikolaidis
C. et al à Evros en Grèce, ont montré que sur 64
2.2 Plan d’échantillonnage et analyse des 
échantillons
Une série de 42 prélèvements a été eﬀectuée sur
l’ensemble des sites en trois périodes (février, juin,
août) aﬁn de vériﬁer l’inﬁltration des polluants
dans la nappe dans la zone cotonnière en rapport
avec la saison.
Les points de prélèvement sont restés constants
tout au long de l’étude. Ils ont été choisis sur ce
bassin versant qui draine vers le  ﬂeuve Mouhoun
l’essentiel des eaux des périmètres cotonniers, selon
les critères suivants : encadrement des zones à
risque, détermination géographique sans
ambiguïté des sites, facilité d’accès.
Le matériel de prélèvement des échantillons est
composé de bouteilles en plastique. Elles sont
hermétiquement fermées et conservées sous une
température de 4 °C maximum, en vue des analyses
en laboratoire. 
2.3 Méthodes analytiques 
La conductivité a été mesurée in situ, à l’aide d’un
multimètre (multi 340i de WTW). Les concen-
trations en orthophosphates ont été déterminées
par spectrophotométrie (DR/2500 à 430 nm,
HACH 2000). Les ions nitrites, nitrates et l’azote
ammoniacal ont été analysés par utilisation de la
spectrophotométrie d'absorption moléculaire
(spectrophotomètre RD/2400) aux longueurs
d’onde respectives de 585 nm, 500 nm et 655 nm.
Les ions potassium ont été analysés par spectromé-
trie d’absorption atomique.
3. Résultats et discussion
3.1 L’azote ammoniacal
La ﬁgure 2 montre des pics de concentrations en
ions ammonium sur toute la période dans les eaux
du puits ciblé pour la ville de Boromo. En eﬀet,
pour les mois de février, juin et août 2008, nous
constatons des teneurs en NH4+atteignant 20 mg/L
alors que la valeur limite admise par l’OMS pour
les eaux de boisson est de 1.5 mg/L. Pourquoi ce
puits en particulier, alors que tous les autres sites
présentent des teneurs en deçà de la norme. Il s’agit
d’un puits traditionnel situé dans une cours
d’habitation en aval d’un WC à fond non étanche,
et à proximité d’un enclos d’animaux. Ce puits
approvisionne la famille pour tout usage, bien que
celle-ci ait relevé des démangeaisons et autres
problèmes urinaires qu’elle attribue à la qualité de
l’eau. 
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Figure 3 : Variation de la concentration en nitrate
On note cependant que pour les trois localités les
teneurs en nitrates sont plus importantes en août,
suivi des valeurs de juin, février étant le mois où il
y a moins de nitrates dans les eaux de puits. Cela
conﬁrme l’hypothèse de l’inﬁltration des nitrates
issus essentiellement de l’amendement des sols par
points d’échantillonnage d’eau souterraine d’une
zone d’agriculture intensive, les concentrations en
ammonium restaient dans la gamme des valeurs
admises (14).
Fetouani S. et al, 2008, ont abouti à la même
conclusion, à savoir que contrairement au nitrates,
les teneurs en ammonium restent inférieures aux
normes admises pour les eaux souterraines, en
dépit de l’usage des fertilisants dans la zone
d’étude (15). En eﬀet, en règle générale, le ﬂux
d’azote se présente à 95 % sous forme de nitrates,
les formes organique et ammoniacale restant né-
gligeables (7). Forme reduite de l’azote, il provient
de la décomposition de protéines naturelles (ani-
maux et végétaux), mais également de rejets indus-
triels domestiques ou agricoles. Dans les eaux
naturelles, sa concentration peut varier de 0,1 à 10
mg/L  (6). Bien que ne présentant pas des eﬀets
nocifs pour la santé, la présence de l’ammonium
dans les eaux naturelles témoigne de l’existence
d’une pollution.
3.2 Les nitrates
Ils sont naturellement présents dans l’eau, car
provenant du cycle naturel de dégradation de
l’azote organique. Cependant leurs teneurs peu-
vent se trouver extrêmement élevées du fait des ac-
tivités agricoles, de l’élevage ou des rejets d’eaux
usées     industrielles et domestiques. Ainsi, les
courbes de variation des teneurs en nitrates des dif-
férents sites (ﬁgure 3), pendant la période concer-
née, montrent une contamination plus
importante des eaux de puits  avec des concentra-
tions de 92mg/L, 123 mg/L et 178 mg/L,  respec-
tivement,  pour les eaux de puits de Vy Siby et
Boromo au mois d’août par   rapport aux eaux de
forages et aux eaux de surface où les valeurs relevées
sont en deçà de la norme admise par l’OMS qui
est de 50 mg/L pour les eaux de boisson. Cela est
en accord avec les conclusions des travaux menés
par Kundu M.C et al 2009 (13) et ceux menés par
Iital A et al (16). Somé K et al rapportent égale-
ment des valeurs en dessous des valeurs limites ad-
mises par l’OMS, résultats de travaux ayant
concerné les eaux de             surface du bassin du
Nakanbé au Burkina Faso (avec des teneurs
moyennes inférieures à 10 mg/L de N-NO3) (19).
La contamination importante des eaux de puits
par les nitrates du fait de             l’agriculture inten-
sive est conﬁrmée par les travaux de Hani S. et al,
2009 et ceux de Nikolaidis C., 2008 et al,  qui no-
Semestriel N°17, juin 2009                                    ISSN 0796-5419S Tudciences echnologies&10
Figure 4 : Variation de la concentration en ions potassium
de l’engrais chimique, avec l’arrivée des pluies. Iital
A et al relèvent  que les concentrations en nitrates
sont plus importantes en hiver et au printemps
avec le lessivage et le ruissellement des eaux, par
rapport aux valeurs obtenues en été (16). En outre,
il y a une corrélation entre la période d’épandage
de l’engrais (15 jours après les semis) et l’urée (45
jours après les semis) dans les champs de coton et
l’augmentation de la teneur en nitrates des eaux de
puits d’autant plus que les courbes présentent la
même allure sur toute la durée pour ces trois
localités. 
Sur tous les sites et pendant la durée d’échantillon-
nage, les teneurs en nitrites sont restées largement
en deçà de la valeur limite admise par l’OMS pour
les eaux de consommation qui est de 0,5 mg/L. Ces
résultats sont en accord avec les conclusions des
travaux de Nikolaidis C., 2008 et ceux de Fetouani
S. et al, 2008 (14), (15).
Les eaux de forages (nappe plus profondes) ne pré-
sentent pas de pollution par les nitrates. Rajmohan
N., Elango L suggèrent une dénitriﬁcation comme
processus de contrôle des teneurs en nitrates dans
les eaux souterraines (18).
L’agriculture apporte une part importante dans la
pollution des eaux par les nutriments, mais il serait
intéressant d’évaluer l’apport du aux activités
domestiques et celui lié aux déjections des
animaux.
3.3 Les ions potassium
L’allure des courbes de variation de la teneur en
ions potassium (ﬁgure 4), montre également que
ce sont les eaux de puits qui présentent les teneurs
les plus importantes sur toute la durée de l’étude,
mais c’est encore les mêmes localités qui sont
concernées. Cependant on note des teneurs en
potassium plus importante à Vy avec 55 mg/ L
pour une valeur limite admise par l’OMS de 10
mg/L. Suivent ensuite Siby et Boromo avec respec-
tivement des teneurs de 38 mg/L et 25 mg/L. A
Ouahabou les teneurs en potassium atteignent 12
mg/L pour le puits ciblé, alors que tous les autres
sites restent en deçà de la norme admise. Oren O.
et al ont aussi noté une contamination des eaux
souterraines par les ions potassium avec des
concentrations variant entre 20 mg/L et 120 mg/L
de K, dans une zone aride d’Israël du fait de
l’utilisation des engrais dans l’agriculture. On peut
admettre qu’il y a une inﬁltration des ions 
potassium dans la nappe peu profonde à l’image
des nitrates (17). Cette hypothèse est confortée
par les conclusions de Somé K. et al qui ont relevé
une augmentation des teneurs en potassium pour
les eaux de surface du fait de l’utilisation des
engrais, ces teneurs restent cependant faibles pour
être préoccupantes (19).  
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Figure 5 : Variation de la conductivité
On constate à nouveau que c’est la nappe peu
profonde qui est concernée. Cela s’explique par
l’inﬁltration des sels issus des engrais avec les
pluies. Le Ministère de l’Environnement et de
l’Eau du Burkina Faso a relevé une conductivité
de 525µS/cm dans les eaux souterraines des
périmètres irrigués de Niassan, pour 452 µS/cm pour
les eaux de surface (8).
Il est normal que les eaux superﬁcielles présentent
des valeurs de conductivités inférieures à celles des
eaux souterraines pour la même zone, compte tenu
de l’inﬁltration des sels mais également de la
dissolution des sels provenant des couches de
roches traversées par l’eau lors de son évolution.
Il est important de noter que, pour la même ville
de Boromo, deux sites de forages ( 1 forage
ordinaire et 1 forage de l’Oﬃce Nationale de l’Eau
et de l’Assainissement du Burkina Faso, ONEA )
situés à moins d’1 km l’un de l’autre , ont donné
sur toute la période de l’étude des conductivités
plus élevées pour le premier. Nous avons relevé,
418 µS/cm et 247 µS/cm, puis 416 µS/cm et
Les travaux de Ajmohan et al, sur les eaux d’une
zone d’agriculture intensive du sud de l’Inde,
montrent une plus grande concentration des eaux
souterraines (eaux de puits) en nitrates et
potassium lors de la recharge de la nappe avec les
pluies comparativement à la saison sèche (18). Ha-
milton et Helsel 1995, cités, par N. Rajmohan et
L. Elango, signalent également une contamination
des eaux souterraines par les ions potassium du fait
des activités agricoles (18). 
3.4 La conductivité
La ﬁgure 5 présente l’évolution de la conductivité
sur la durée de la période d’échantillonnage. On
constate que la conductivité, sans être supérieure à
la norme qui est inférieure à 1500µS/cm pour les
eaux de surface, est plus importante au niveau des
eaux de puits comparativement aux teneurs
relevées pour les eaux de forage et les eaux de
surface. Boromo, Vy et Siby sont les localités
concernées, avec des valeurs variant de 500 à 1250
µS/cm pour Boromo, de février à août pour les
eaux de puits. Cela est en accord avec les teneurs
très élevées en ammonium relevées précédemment.
Les puits ciblés à Vy et Siby présentent les mêmes
niveaux de minéralisation de l’ordre de 500 µS/cm,
alors que les eaux de surface à Vy aﬃchent
77 µS/cm de conductivité. Ceci est en accord avec
les résultats des travaux de Lamizana D. M. B. et al
(2008) qui ont relevé pour des eaux de surface des
valeurs de conductivité variant entre 25 µS/cm et
327µS/cm (20).
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277 µS/cm et enﬁn 450 µS/cm et 234 µS/cm respec-
tivement pour les deux sites. Cette diﬀérence
pourrait s’expliquer par la plus grande profondeur
du forage de l’ONEA, avec une moindre inﬁltra-
tion des eaux superﬁcielles.
3.5 La dureté totale
S’agissant de la dureté totale exprimée en mg/L de
CaCO3, la ﬁgure 6 montre des pics de concentrations
au niveau des eaux de puits à Siby, Vy, et Boromo
tandis qu’à Ouahabou, il s’agit d’eaux de forage.
La plus grande dureté des eaux de puits, permet
d’aﬃrmer que cela pourrait être due à la
prédominance de l’inﬁltration des ions dans la nappe
peu profonde par rapport  au transfert des minéraux
à partir des roches traversées par l’eau. En eﬀet, il faut
noter qu’en plus de l’engrais NPK et de l’urée, il est
fait usage dans la zone d’agriculture de coton de
substances chimiques telles que la chaux pouvant
induire une dureté calcique des eaux, avec une
alcalinisation en sus. La dureté totale la plus
signiﬁcative (200 mg /L de CaCO3) a été relevée à
Boromo où la conductivité est aussi la plus impor-
tante.
3.6 Le phosphore et les sulfates
Les analyses ont porté sur la forme dissoute du phos-
phore, les ortho-phosphates bio-disponibles. La
ﬁgure 6 montre que la teneur en ortho phosphate
reste en deçà de la valeur limite admise pour les eaux
de consommation pour l’ensemble des sites et sur
toute la durée de l’étude. Les mêmes observations ont
été faites par Fénouani S. et al, de même que dans des
études menées sur les eaux souterraines repective-
ment des zones d’agriculture irriguée au Maroc et en
Israël (15), (17).
SOME K et al notent également pour des eaux de
surface, des valeurs très inférieures aux normes en ce
qui concerne les ortho-phosphates, suﬃsantes
cependant pour induire avec les nitrates des risques
d’eutrophisation des plans d’eau concernés (19). A
contrario, Rajmohan N. et Elango L. ont relevé des
concentrations en phosphates dans les eaux
souterraines d’une zone d’agriculture intensive du
sud de l’Inde, dépassant les limites admises par
l’OMS pour les eaux de consommation. Ils notent
cependant que les concentrations sont plus impor-
tantes pour des eaux ayant traversé des sols sédimen-
taires comparativement à des roches dures.
Globalement sur 43 échantillons 35 % se sont révélés
non conformes aux normes admises (18).
Des diﬃcultés matérielles n’ayant pas permis l’ana-
lyse du phosphore total, les teneurs en phosphore so-
luble  ne donnent pas la mesure de la réalité de la
pollution des eaux de la zone par le phosphore. 
En eﬀet, les eaux des terrains agricoles contiennent
du phosphore à l’état particulaire. Ce phosphore peu
soluble à l’état particulaire organique ou inorganique
Figure 6 : Variation de la dureté totale
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se ﬁxe sur les sédiments par adsorption (9) (7) (18).
Nemery et al, de même que Diallo et al rapportent
que dans le bilan du phosphore agricole, les apports
en engrais minéraux phosphatés, qui représenteraient
58% sont largement supérieurs aux autres apports,
atmosphériques, eﬄuents d’élevage, résidus de
cultures (10) (11).
S’agissant des sulfates, les teneurs relevées aussi bien
au niveau des eaux de surfaces que des eaux de forage
et de puits durant toute la période concernée, sont
restées largement en deçà de la norme admise par
l’OMS, qui est de 250 mg /L (19).
4. La contribution d’autres sources de nutriments
Il n’existe pas d’études ayant évalué l’apport des
activités anthropiques de l’élevage et des matières
végétales dans la pollution par les nitrates indépen-
damment de l’impact des engrais chimiques sur la
qualité des eaux de la zone d’étude. 
En outre, les caractéristiques environnementales
telles que la nature du sol, les conditions hydrogéolo-
giques n’ayant pu être pris en compte, des investiga-
tions plus poussées sur une durée plus longue
permettront de recueillir plus d’informations sur
l’impact des activités agricoles sur la qualité des eaux,
en mettant ainsi en exergue la vulnérabilité des res-
sources en eaux eu égard à l’utilisation des intrants
agricoles.
5. Conclusion
L’agriculture est source d’apport important de ﬂux
de pollution (16) dont l’azote et le phosphore,
apportés par les engrais minéraux, les déjections
animales utilisées comme amendement organique
des sols. Il faut ajouter l’urée, le chlorure de potas-
sium, le nitrate d'ammonium et la chaux qui ont éga-
lement un impact important sur les caractéristiques
physico chimiques des sols et partant des eaux du mi-
lieu.
L’analyse des eaux de la zone d’étude a ainsi 
montré une pollution eﬀective des ressources en eaux
par les engrais. Cependant, l’ampleur de cette pollu-
tion diﬀère en fonction de la localité considérée et du
type d’eau utilisée pour l’arrosage. En eﬀet, ce sont
les eaux de puits qui présentent les plus fortes concen-
trations en nitrates et en potassium comparativement
aux eaux de forage et aux eaux de surface. Il en est de
même de la dureté totale et de la conductivité; ce der-
nier paramètre atteignant au niveau des eaux de puits
de Boromo, 1200 µS/cm. 
Exceptionnellement, un puits de Boromo a donné
des teneurs très importantes en ammonium, sinon
sur l’ensemble des sites les valeurs sont restées en deçà
des normes admises conﬁrmant ainsi une plus grande
nitriﬁcation de l’azote.
Les teneurs en ortho phosphates sont restées en deçà
de la norme admise par l’OMS pour tous les sites et
sur toute la durée de la période de prélèvement. Le
phosphore total non analysé nous avait permis
d’avoir une idée sur la pollution par l’azote, d’autant
plus que celui-ci se présente surtout à l’état particu-
laire adsorbé sur les sédiments du milieu.
Dans les localités présentant des pics de concentra-
tion en nitrates et potassium, il faut noter la proxi-
mité des champs de coton avec les villages et la
présence de cours d’eau ou de barrages. Il s’agit par
ordre décroissant d’importance, de Boromo, Siby et
Vy pour ce qui est de la pollution des eaux de puits
par les nitrates et potassium. 
S’agissant du potassium, Vy vient en premier avec des
teneurs atteignant 55 mg/L de potassium pour une
valeur limite admise de 10 mg/ L pour les eaux de
boisson. Il est suivi de Siby et Boromo.
Pour ce qui est de la dureté totale, les valeurs les plus
élevées concernent les eaux de puits de Siby, Vy,
Boromo et Ouahabou. Les eaux de surface présentant
les valeurs les plus faibles.
Globalement les teneurs en nitrates, conductivité et
dureté totale relevées sont plus importantes en juin
et août comparativement aux valeurs relevées en 
février. Les prélèvements eﬀectués en décembre n’ont
pu être analysés pour des diﬃcultés matérielles,
néanmoins une tendance se dégage des résultats
disponibles. En eﬀet, les faits ci-dessus, démontrent
qu’il y a une inﬁltration de la pollution due à l’usage
des engrais dans la nappe à partir des eaux de ruissel-
lement. Cette inﬁltration est plus importante en sai-
son pluvieuse et dans les puits (nappe peu  profonde)
par rapport aux forages. Les eaux de surface
présentant les teneurs les plus faibles pour les sites à
sources d’eaux restées pérennes durant la période de
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